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Lu vapitaine Nemo me conduisit vers Fescalier central, dont les

marches aboutissaient à la plate-forme. Ned et Conseil se trouvaient

la, enchantés de “ lu partie de plaisir 7 quise préparait. Cinq matelots

du V0 +Jux, les avirons armés, nous attendaient dans le canot qui

avait cte bossé contre le bord.

Ja nuit était encore obscure. Les plaques de nuages couvraient

le ciel {ne laissaient apercevoir que de rares étoiles, Je portai mes

veux Ju côté de la terre, mais je ne vis qu'une trouble qui fermaitles

Noutilus,

avant remonté pendant la nuit la côte occidentale de Ceylan, se trou-
trois quarts de l'horizon du_ sud-ouest au nord-ouest Le

vait à l'ouest de la baie, où plutôt de ce golfe Torme parcette terre et

file d Manaar.

pintadite-s inépuisable champ de perles dont Lu longueur dépasse

Là, sous les sombres eaux, s'étendait le bane de

vingt titles,

Le capitaine Nemo, Conseil, Ned Land et moi, nous primes place

a l'arriere du canot.

ses quatre compagnons appuvérent sur leurs axirons : la

Le patron de l'embarcation se mit à la barre :

hosse fut

larguée «t nous débordimes.
Le canot se dirigea vers le sud. Ses nageurs ne se pressaient pas

d'ubservaï que leurs coups d’aviron, vigoureusement engagés sous l'eau,
ue se succédaient que de dix secondes en dix secondes, suivant la

méthode généralement usitée dans les marines de guerre. Tandis que

l'enbarration courait sur sou crre, les gouttelettes liquides frappaient

en erepitant le fond noir des flots comme des bavures de plomb fondu:

Une petite houle, venue du large, imprimait au canot un léger roulis.

«t quelques crêtes de lames clapotaient à son avant.
Nous étions silencieux A quoi songeait le capitaine Nemo

l'eut-étre à cette terre dont il s'approchait, et qu'il trouvait trop près

de lui, contrairementà l'opinion du Canadien, auquel elle semblait
encore trop éloignée. - Quant à Conseil al était lien simple curieux.

Vers cing heures et demie, les premières teintes de l'horizon aceu-

serent plus nettement la ligne supérieure de la cote. Assez plate dans

l'est, elle se renflait un peu vers le sud. Cinq milles la séparaient encore

vt son rivage se confondait avec les eaux lwumeuses. Entre elle et

nous, lu mer était déserte. l'as un bateau, pas un plongeur. Solitude

profonde sur ce lieu de rendez-vous des pécheurs de perles, Aînsi que

le capitaine Nemo me l'avait fait observer, nous arrivions un mois

trop tot dans ces parages.

A six heures, le jour se tit subitement, avec cette rapidité parti-

eulière aux régions tropicales, qui ne connaissent ni l'aurore ni le ere

puseut Les rayons solaires percérent le rideau de nuages amonce-

les sur l'horizon oriental, et l'astre radieux s'éleva rapidement.

du vis distinetement la terre, avec quelques arbres épars ça et là.

Le canot s'avança vers l'Île de Manaar, qui s'arrondissait dans le

sul Le capitaine Nemos'était levé de son banc et observait la mer,

Sur un signe de lui, l'ancre fut mouillée, et la chaîne courut i

prine, car le fond n'était pas à plus d'un mètre. et il formait en cet

 

der pros ia sous le titre : Ctopies d'hier, vérités aujourd hur, lu contirmation de Ia plupart

œ ui, Hens du savant vulgarisateur, juatitiées actuellement par des faits venant donner raison
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Un combat terrible s'engages.—Page 5°

endroit l'un des plus hauts points du bane de pintadines, Le canot

évita aussitôt sous la poussée du jusant qui portait au large.

< Nous voici arrivés, M. Aronnax, dit alors le capitaine Nemo.

Vous voyez cette baie resserrée. C'est ici même que dans un mois se

réuniront les nombreux bateaux de pêche des exploitants, et ce sont

ces eaux que leurs plongeurs iront audacieusement fouiller. Cette

baie est heureusement disposée pour ce genre de pêche. Elle est

abritée des vents les plus forts, et la mer n'y est jamais trèes-houleuse,

circonstance très-favorable au travail des plongeurs, Nous allons

maintenant revétir nos seaphandres, et nous commencerons notre

promenade.”
Je ne répondis rien, et tout en regardant ces flots suspects, aidé

des matelots de l'embarcation, je commençai à revétir mon lourd vè-

tement de mer Le capitaine Nemo et mes deux compagnons s'haæbil-

lnient aussi. Aucun des honnnes du Voeutifes ne devait nous accom-

painer dans cette nouvelle excursion.

Bientôt nous fûmes emprisonnés jusqu'au cou dans le vetement

de caoutehoue, et des bretelles fixèrent sur notre dos les appareils à

air. Quant aux appareils Ruhmeorff, il n'en était pas question.

Avant d'introduire ma tête dans la capsule de cuivre, j'en fis l'observa-

tion au capitaine.

= Cus appareils nous seraient inutiles, me répondit le capitaine.

Nous n'irons pas à de grandes profondeurs, et les ravous solaires suf-

tivont à éclairer notre marche. D'ailleurs, il n'est pas prudent d'em-

porter sous ces eaux une lanterne électrique. Son éclat pourrait attirer

inopinément quelque :Ingereux habitant de ces parages ”.

Pendant quele capitaine Nemo, pronongait ces paroles, je me re-

tournai vers Conseil et Ned Land. Mais ces deux amis avaient déjà

vmboîté leur tête dans la calotte métallique, et ils ne pouvaient ni

entendre ni répondre.

Une dernière question me restaït à adresser an capitaine Nemo ;

< Et nos armes, lui demancdai-je, nos fusils /
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—Desfusils ! à quoi bon ? Vos montagnards n’attaquent-ils pas

l'ours un poignard à la main, et l'acier n’est-il pas plus sûr que le

plomb ? Voici une lamesolide. Passez-ln À votre ccinture etpartons ‘

Ils étaient armés comme nous, et,

harpon qu'il avait depose
Je regardai mes compagnons.

de plus, Ned Land brandissait un énorme

dans le canot avant de quitter le Nautilus,

Puis, suivant l'exemplo du capitaine, je me Inissai coiffer de ln

pesante sphère de cuivre, et nos réservoirs À air furent immédinte-

ment mis en activité.

Un instant après, les matelots de l'embarcation nous débarquaient

les uns après les autres, of, par un mètre et demi d'eau, nous prenions

pied sur un sable uni. Le capitaine Nemo nousfit unsigne de la main.

Nous le suivimes, et par une pente doypce nous disparâmes sous les

flots.

LA, les idées qui obsédaient mon cerveau wabandonnerent. de

vedevins étonnamment calme. La facilité de mes mouvements accrut

ma confiance, et l'étrangeté du spectacle captiva mon imagination,

Le soleil envoyait dejà sous les eaux une clarté suffisante. Les

moindres objets restaient perceptibles, Après dix minutes de marche,

nous étions par cing metres d'eaux, et le terrain devenait à peut pres

plat
Sur nos pas. comme des compagnies de bécassines dans un

marais, se levaient des volées de poissons curieux du genre des

monoptères, dont les sujets n'ont d'autre nageoire que celle de la

queue. Je reconnus le ja -anais, véritable serpentlong de huit died”

mètres, au ventre livide, que l'on confondrait facilement avec le

congre sans les lignes d’or de ses flanes. Dans le genre des stromatées,

dont le corps est très comprimé ct ovale, j'observai des parus aux

couleurs éclatantes portant comme une faulx leur nagcoire dorsale,

poissons comestibles qui, séchés et marinés forment un mets excellent

connu sous le nom decade puis, des tranquebars, appartenant

au genre des apsiphoroïses, dont le corps est recouvert d'une cuirasse

à huit pans longitudinaux.

Cependant l’élévation progressive du soleil éclaivait de plus en

plus ln masse des eaux. Le sol changeait peu à peu. Au sable tin

succéait une véritable chaussée de rochers arrondis, revétus d'un

tapis de mollusynes et de zoophites. Parmi les échantillons de ces

deux embranchements, je remarquai des placènes à valves minces et

inégales, sorte d’ostracces particulières à la mer Roue et à l'océan

Indien, des Ineines orangées à coquille orbieulaire, des tarières sthu-

lées, quelques-unes de ces pourpres persiques qui fournissaient au

Nantilus une teinture admirable, des rochers cornus, longs de quinze

centimètres, qui se dressaient sous les flots comne des mains prètes à

vous saisir, des turbinelles cornigères toutes hérissées d'épines, des

lingules hyantes, des anatines, coquillages comestibles qui alimentent

les marchés de l'Hindoustan, des pélagies panopyres, légèrement

lumineuses, et entin d'adimirables oculines flahelliformes, magnitiques

éventails qui forment l’une des plus riches arborisations de ces mers.

Au milieu de ces plantes vivantes et sous les berceaux d'hydro-

phytes couraient de gauches légions d'articulés, particulièrementdes

ranines dentées, dont la carapace represente un triangle un peu

arrondi, des hirgues speciales IL ces parages, des parthenopes horribles,

dont l'aspect répugnait aux regards. Un animal non moins hideux

queje rencontrai plusieurs fois, ce fut ce crabe énorme observé par

M. Darwin, auquel la nature a donné l'instinct et la forec nécessaire

pourse nourrir de noix de cocos ; il grimpe aux arbres du rivage, il

fait tomber la noix qui se fend dans sa chute, et il l'ouvre avec ses

puissantes pinres, lei, sous ces flots clairs, ce crabe courait avec une

agilité sans pareille tandis que des chélonées franches, de cette espèce

qui fréquente les côtes du Malabar, se déplaçaient lentement entre les

roches ébranlées.

Vers sept heures, nous arpentions enfin le bane des pintadines,

sur lequel les huîtres perlières se reproduisent par millions. Ces

mollusques précieux adhéraient aux roe et y étaient fortement atta-

chés par ce byssus de couleur brune qui ne leur permet pas de se

déplacer, En quoi ces huîtres sont inférieures aux moules elles-niétnes,

auxquelles la nature n’a pas refusé toute faculté de locomotion,

La pintadine meteaqrine, tu mère perte, dont les valves sont à

pou près égales, se présente sous ln forme d’une coquille arrondis aux

épaisses parois, très rugueuses à l'extérieur. Quelques-unes de ces

coquilles étaient feuilletées et sillonuées de bandes verdütres qui

avonnaient de leur sommet, Elles appartenaient aux Jeunes Init,

Les autres, à surface rude et noire, vivilles de dix ans et plus. msn

raient jusqu'à quinze centimètres de largeur,

Le capitaine Nemo me montra de lu main ect amoncelloment

prodigieux de pintadines, et je compris que cette mineétait verit He

ment inépuisable, car la force créatrice de In nature l'emports ur

l'instinet destruetif de homme, Ned ban, fidèle à cet instinct <

hätait d'emplir des plus beaux mollusques un filet quil put

son côté,

Mais nous Tes pti ions nous arrèter, M fallait suivre le es oy

qui semblait se diviser par des sntiers connus de dui seals!

remontait sensiblement, et parfois mon bras, que jélevais, des

surface de la mer, Puis le niveau du bane se vabaissait cape de.

ment, Souvent vous tournions de hauts roes effilés en pare Sle

Dans leurs sombres anfractuosités de gros ertistacés, pointes on

hantes pattes comme des machines de guerre, nous rerardaters 1 us

veux fixes, et sons nos pieds rampaïent des myrianes, des chu

arieies et des annétides, qui allongeatent démesurément leurs an

et leurs exrrhes tentaculaires,

Fn ee moment s'ouvrit devant nos quis Une Vaste grolte er

dans un pittoresque entassement de rochers tapissés de tours

hautes-tisses de la flore sous-marine, T'abord, cette grotte ns

profondément olseure, Les rayons solaires semblaient Sy 618

dégradations successives, Sa vague transparence n'était plus ie

Ja hunière noyée.

Le capitaine Nemo y entra, Nous après lui, Mes yeux

tumérent bientôt à ces téuebres relatives, Je distineuai les rotor he

si capricieusement contournées de la voûte que supportiiont des

piliers naturels, lurgement assis sur leur base granitique von es

louriles colonnes de l'architecture toscane. Pourquoi note: ine mp

hensible guide nous entraînait-il au fon] de cette crypte sous trie

Jd'allais le savoir avant peut

Après avoir descendu une pente assez raide, nos piels fo. ro

le fond d'une sorte de puits circulaire. LA, le capitaine Neuves + ret

et de la main il nous indiqua un ohjet que,je n'avais pas coer

aperçu.

C'était une huître de dimension extraordinaire, wane des

cigantesque, un hénitier qui eût contenu un lac d'eau sonae

vasque dont la largeur dépassait deux mètres, of conséquemmne nls

grande que celle qui ornait le salon cu Vrertilus,

Je m'approchai de ce mollusque phénoménal. Par son bowel

adhérait à une table de grant, et la il se développait isola dans

les cans ealmes de ko grotte.Festimai le poids de cette triduene #

Or, une telle huitre contient quin. kilos
trois cents Kilogrionmes,

de chair, et il faudrait Festomae dun Gargantua pour en ate her

quelques douzaines.

Le capitaine Nemo connaissait évidemment l'existence oh

bivalve, Cu n'était pas la première fois qu'il le visitait, et je pu nistis
Tots

qu'en nous conduisant en ect endroit il voulait seulement nous

trer une curiosité naturelle, Je mme trotupais, Le capitaine Nemo

avait un intérét particulier à constater l'état actuet de cette idence

Les deux valves du mollusque étaient entriouvertes. Lee capitan

s'approcha et introduisit son poignard entre les coquilles pour les

la main, il souleva la tunique mietl-
empêcher de se rabattre ; puis, de

J'animal,
hrancuse et françée sur ses bords qui formait le manteau de
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LA, ontre les plis foliacés, je vis une perle libre dont lu grosseur

égalait celle d'une noix do cocotior. Sa forme globulewse, sa limpidité
parfaite, son orient admirable en faisaient Yi bijou d'un inestimable
prix. Emporté parla curiosité, j'étenduis la main pourln saisir, pour

la peser, pour la palper ! Mais le capitaine 1v'arrêta, fit yn signe néga-

tif, et, retirant son poignard par un mouvement rapide, il Inissa les

deux valves se refermor subitement.

Je compris alors quel était le dessein du capitaine Nemo. En

laissant cette perle enfouie sous le manteau de ln triduene,il lui per-

mettait du s'accroître insensiblement. Avec chaque année In sécré-

tion du mollusque y ajoutait de nouvelles couches concentric jues.

Seul, le capitaine connaissait la grotte où “ mûrissait ” cet admirable

fruit de ln nature ; seul il I'dlevait, pour ainsi dire, afin de la trans-

rter un jour dans son précieux musée. Peut-être méme, suivant

l'exemple des Chinois ot des Indiens, avait-il déterminé la production

de cette perle en introduisant sous les plis du mollusque quelque mor-

ceau de verre et de métal, qui s'était peu à peurecouvert de la matière

, nverée. En tout cas, conparant cette perle à celle que je connaissais

déjà, à celles qui brillaient dans la collection ducapitaine, j'estimai sa

valeur à «dix millions de francs au moins. Superbe curiosité naturelle

et non bijou de luxe, car je ne sais quelles oreilles féminines auraient

pu la supporter.

La visite à l'opulente tridacne était terminée. Le capitaine Nemo
quitta lu grotte, et nous remontämes sur le bane de pintadines, au
milieu de ces eaux claires que no troublait pas encore le travail des
plongeurs. .

Nous marchions isolément, en véritables flâineurs, chacun s’arré-

tant où s'éloignant au gré de sa fantaisie. Pour mon compte, je n'avais

plus aucun souci des dangers que mon imagination avait exagérés si
ridiculement. Le haut-fond so rapprochait sensiblement de la surface
de la surface de la mer,et bientôt par un mètre d'eau ma tête dépassa
le niveau océanique. Conseil me rejoignit, et collant sa grosse capsule

à la micnne, il me fit des yeux un salut amical. Mais ce plateau élevé

ne mesurait que quelques toises, et bientôt nous fâmes rentrés dans
notre élément. Jecrois avoir maintenant le droit de le qualifier ainsi.

Dix minutes après, le capitaine Nemo s'arrêta sondain. Je crus

quil faisait halte pour retourner sur ses pas. Non. Dun geste, il

nous ordonna de nous blottir près de lui au fond d'une large anfree-

tuosité. Na main so dirigea vers un point de In masse liquide, et je

regardai attentivement.

À cinq mètres de moi, une ombre apparut et s'abaissa jusqu'au
ol. L'inquiétante idée des requins traversa mon esprit. Mais je me

trompais, et, cette fois encore, nous n'avions pas affaires aux monstres
de l'Océan.

C'était un homme, un homme vivant. un Fadièn, Un noir, ou

pécheur, un pauvre diublo, sans- doute, qui venait glaner avant la

récolte. J'apercevais les fonds «le son canot mouillé à quelques pieds

au-dessus de sa tête. Il plongeait, et remonlait successivement. Une
plerre taillée en pain de sucre et qu'il servait du pied, tandis qu’une
cordela rattachait à son bateau. lui servait à descendre plus rapide-

ment au fond de la mer. C'était là tout son outillage. Arrivé asol,

pr ciny mètres de profondeur environ, il se précipitait à genoux et

remplissait son sac de pintadines ram usées au hasard. Pais, il remon-
tait, vidait son sac, ramenait sa pierre, et recommençait son opéra-

Ton qui ne durait que trente secondes.

i Ce plongeur no nous voyait pas. L'ombre du rocher nous déro-
bait A ses regards. Et d'ailleurs, comment ce pauvre Indien aurait-il

J&Mais supposé quo des hommes, des êtres semblables à lui, fussent là,

sous les caux, épiant ses mouvements, ne perdaut aucun détail de sa

pêche !

Plusieurs fois, il remonta ainsi et plongea de nouveau, Il no

lApportait pas plus d’une dizaine de pintadines à chaque plongée, car 
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il fallait les arracher du banc auquel elles s’accrochaient par leur

robuste byssus. Et combion de ces huitres étaient privées de ces

perles pour lesquelles il risquait sa vie !

Jo l'observais avoc une attention profonde. Sa manœuvre se

faisait régulièrement, et pendant une demi-heure, aucun danger ne

parut le menacer. Je me familiarisais donc avec le spectacle de cette

péche intéressante, quand, tout d’un coup, à un moment où l'Indien
était agenouillé sur le sol, je lui vis faire un geste d'’effroi, se relever

et prendre son élan pour remonterà la surface des flots.

Je compris son épouvaute. Une ombre gigantosque apparaissait

au-dessus du malheureux plongeür. C'était un requin de grande
taille qui s'avançait diagonalement, l'œil en feu, les mâchoires

ouvertes !

J'étais muet d'horreur, incapable de faire un mouvement.
Le vorace animal, d’un vigoureux coup de nageoire,s’élança vers

l'Indien, qui se jeta de côté et évita la morsure du requin, mais non
le battement de sa queue, car cette queue, le frappant à la poitrine,
l'étendit sur le sol.

Cette scène avait duré quelques secondes à peine. Le requin
revint, et, se retournant sur le dos,il s'apprêtait à couper l’Indien en

deux, quand je sentis le capitaine Nemo, posté près de moi, se lever

subitement. Puis, son poignard à la main,il marcha droit au monstre,

prêt à lutter corps À corps avec lui.
Le squale, au moment oùil allait happer le malheureux pécheur,

aperçut son nouvel adversaire, eb se replaçant sur le ‘entre,il se

dirigea rapidement vers lui.
Je vois encore la pose du capitaine Nemo. Replié sur lui-même,

il attendait avec un admirable sang-froid le formidable squale, et

lorsque celui-ci se précipita sur lui, le capitaine,se jetant de côté avec

une prestesse prodigieuse, évitæ le choc et lui enfonça son poignard

dans le ventre. Mais, tout n’était pas dit. Un combat terrible s’en-

gages

Le requin avait ruçsi, pour ainsi dire. Le sang sortait à flots de

sos blessures. La mer se teignit de rouge, et, à travers ce liquide

opaque, je ne vis plus rien.

Plus rien, jusqu’au moment où dans une éclaircie, j'aperçusl'au-

dacieux capitaine, cramponné à l'une des nageoires de l’animal, lut-

tant corps à sorps avec le monstre, labourant de coups de puignards

Je ventre de son ennemi, sans pouvoirtoutefois porter le coup détinitif,

c'est-à-dire l'atteindre en plein cœur. Le squale, se débattant, agitait

In masse des eaux avec furie, et leur remous menaçait de me ren-

verser,

J'aurais voulu courir au secours du capitaine. Mais, cloué par

l'horreur, je ne pouvais remuer.
Je regardais, l'œil hagard. Je voyais les phases de la lutte se

moditier. Le capitaine tomba surle sol, renversé par la masse énorme

qui pesait surlui, Puis, les mâchoires du requin s'ouvrirent démésu-

rément comme une cisaille d'usine, et c'en était fait du capitainesi,

prompt comme la pensée, son harpon à la main, Ned Land, se préci-

pitant vers le requin, ne l'oût frappé de sa terrible pointe.

Les flots s'imprégnèrent d'une masse de sang. Ils s'agitèrent

sous les mouvements du squale qui les battait avec uno indescriptible

fureur. Ned Land n'avait pas manqué son but. C'était le räle du

monstre. Frappé au cœur, il se débattait dans des spasmes épouvan-

tables, dont le eontre-coup renversa Conseil.

Copendant, Ned Land avait dégagé le capitaine. Celui-ci, relevé

sans blessures, alla droit à l'Indien, coupa vivement la corde qui leliait

À sa pierre, le prit dans ses bras et, d'un vigoureux coup de talon, il

remonta à In surface de la mer.

Nous les suivimes tous trois, et, en quelques instants, miraculeu-

sement, sauvés, nous atteignions 'embarcation du pécheur.

Le premiersoin du capitaine Nemo fut de rappeler ce malheu-

roux à la vie. Ju ne savais s’il réussirait. Jo l’espérais, carl'immer-
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sion de ce pauvre diable, n'avait pas été longue. Mais le coup de queue

du requin pouvait l'avoir frappé à mort.

Heureusement, sous les vigoureuses frictions de Conseil et du

capitaine, je vis, peu À peu, le noyé revenir au sentiment. Il ouvrit

les yeux. Quelle dut être sa surprise, son épouvante même, à voirles

quatre grosses têtes de euivre qui se penchaient sur lui.

Et surtout, que dut-il penser quand le capitaine Nemo, tirant

d'une poche de son vêtement un sachetde perles, le lui eut mis daus

la main / Cette magnitique aumône de l'homme des eaux au pauvre

Indien de Ceyland fut acceptée par celui-ci d’une main tremblante.

Nes yeux effarés indiquaient du reste

humains il devait à la fois la fortune et la vie.

Sur un signe du capitaine, nous regagnâmes le bane de pintadi-

nes, et, suivant la route déji parcourue. après une demi-heure de

marche nous rencontrions l'ancre qui rattachait le canot du Nautilus

qu’il ne savait à quels êtres sur-

 

 
   

Voyez-vous là quelque chose ?— Page 6:

Une fois embarqués, chacun de nous, avec l'aide des matelots, se

débarrassa de sa lourde carapace de cuivre.

La première parole du capitaine Nemo fut pour le Canadien,

< Merci, maitre Land, lui dit-il.

—C'est une revanche. capitaine, répondit Ned Land. Je vous

devais cela.”

Un pâle sourire glissa sur les lèvres du capitaine, et ce fut tout.

“Au Nautilus” dit-il.

L'embarcation vola sur les flots. Quelques minutes plus tard,

nous rencontrions le cadavre du requin qui Hottait.

A Ja couleur noire marquant l'extrémité de ses nageoires, je

reconnus le terrible mélanoptère de la mer des Indes, de l’espéce des

requins proprement dits. Sa longueur dépassait vingt-cing pieds ; sa

houche énorme occupaitle tiers de son corps. C'était un adulte, ce

qui se voyait aux six rangées de dents, disposées en triangles isocèles

sur la machoire supérieure

Conseil le regardait avec un intérêt tout scientitique, et ju yi

sûr qu’il le rangeuit, Hon sus raison, dans la classe des cartilascineux

ordre des chondropterygiens à branches fixes, Fanaille des <q

genre des squales.

Pendant que je considérais cette masse inerte, Une don -

cos voraces mélanoptères apparuttout d'un coup autour de Tendon.

tion mais, suns se préoceuper de nous, ils se jeterent sur be day

et s’en disputèrent les hmnbeaux.

A huit heures et demie, nous étions de retour à hord du

Liv je me pris à réfléchir sur les incidents de notre exes ay

bane de Manaar. Deux observations s'en dégageaient ineviv say

L'une, portant sur l'audace sans pareille du capitaine Non

sur son dévouement pour un étre humain, lun des represeut ool

ANT

cette race qu'il fuyait sous les mers, Quoi qu'il en dit +

tuer son cœur tout ent

Han

étrangre n'était pas parvenu encore

Lorsque je lui fis cette observation, 1} tue répondit d'u

rement ému :

«Cot Indien, monsieur le professeur, c'est un habit

des opprimés, et je suis encore, et, jusqu'à mou dernier son”

de ce pays-lt ‘

CHAPUPRE IN

LA MER Rot ob

Pendant la journée du 29 janvier Tite de Ceyland

Vhorison, et le Nautilus, avec une vitesse de vingt moult, 0

se glissa dans ce labyrinthe de canaux qui séparent des M

Laquedives, I rangea meme l'ile Kittan, terre d'oriz

rique, découverte pas Vasco de Catna en 1499, et lune +

principales îles de cet archipel des Laquedives. entre 10 de

latitude nord, et 64% et 50 72 de longitude est.

Nous avions fait alors seize mille deux cent vint

mille cing cents lieues depuis notre point de départ dan IL

Japon.

Le lendemain, 30 janvier, lorsque le NVourdas

surface de l'Océan, 11 n'avait plus aucune terre en ou Pas

route au nord-ouest. el se dirigeait vers cette mer d'Or

entre l'Arabie et la péninsule indienne, qui sert de déheur -

l'ersique,

C'était évidement une passe@ sans issue pressit ~

comduisait done le capitaine Nemo de w'antais pur Jeo je

ne satistit pas le Canadien, qui, ce jour Leone demoed

Hons,

+ Nous allots, nititre Ned, oi mens conduit ha Tan

titine.

Cette fantaisie, répondit le Canadien, ne peut Li

loin. Le golfe Persique n'a pas d'issue, si nous v eut 0

tarderons guère à revenir Sur os pas,

— Eh bien * nous revindrons, maitre Land, et stay

Persique, le Voutilux veut Visiter la mer Rouge, le detror

Mande est toujours là pour lui livrer passage.

—Je ne vous apprendrai pas, monsieur, répondit Noa nq

la mer Rouge est non moins fermée que le golfe, puisque cmt

Hot

ele

1 yat |

— Aussi, n'ai-je pas dit que nous reviendrons en louve.

Suez n’est pas encore percé, et, le füt-il, un bateau mvsternH

le nôtre ne se hasarderait pas dans ses canaux Coup

Donc, la mer Rouge n'est pas encore le chemin «qui mous vor

Europe.

—Que supposez-vous «done/
sole’curieux plat

“Je suppose qu'après avoir visité ces
Indien.

l'Arabie et de l'Egypte, le Nautilus vedescendra Foes

g
e
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pire à travers le canal de Mozambique, Prat etre au large des

Masernes, de manière à gagner le cap de Boum Espiner,

fr une fois au cap de Bonne-Espérance * demanda le Cana

dien ave Une insistance toute particulière,

El bien ! nous pénétrerons dans cet Atlantique que nous ue

issenis paris encore, Ah qi !conti ami Ned, vous vous fatieuez done de

eo Voile SOUS Jos mers 7 Nous vous blasez done sur le spoetacte

incessant varié des merveilles sous-titres © Pour mon compte,

je verrai avec Un extrême dépit finir ce voyage qu'il aura été donne

à si peu d'hommes de faire.

Mais savez-vous, M. Aronnax. repondit le Canadien, que voila

Bientel Trois mols que nous sommes einprisonnes chord da Nowa

Non, Ned, je ne le sais pas, je ne vous pas lessor et jee

voupte ui les jours, ni les heures,

Mais lt conclusion ”

La conclusion viendet en son terap-. D'ailleurs, nous y pou.

vons rio, et nous diseutons inutilement, ST vous veniez me dire, mou

brave Not Une chance d'évasion nous est offerte” Je ln diseuterais

avec vous. Matis tel n'est pas le cas et à vous paudder francherent, je
ne erois ques que de capitaine Nemo Siventure Jonaïs dans les mers

europretis -

Pare court dialogue, on verra que, fanatique du Noeufilas,

j'étais tu né das In peau de son commandant.

tmant a Ned Land, il termina la conversation pétr eus mots, en

forme de rronotogue : * Tout cela est bel et bon. mais. à rnon avis. où

lv ado ta gèneil n’y à plus de plaisir”

Poudiant quatre jours, jusquaen 3 février be No Aes visita la

wer dno, sous diverses Vitesses et à diverses profondeurs.

hesité <ur ln route avmblaë narelhier au hasard. comme sil ent

suivre vs il ne dépassa Janus le tropiques du Creer,

En puittant cette mer, nous eûmes un instant contaussance de

Mascatr inc plus importante ville du pays d'Ouman.  Vadimirai son

aspect etrange, au milieu des noirs rochers qui Fentourent et sur
lesquels detachent en blanc ses urnisons et ses forts. Japerçus le

déme cor one de ses tnosquées, la pointe élégante du ses minarets, ses

Mais ee

Senfonea bientôt sous lex flots sombres du eos parages,

fraiche verdoyantes terrasses. fut uune vision. et te
Nout

lu) prolongea à une distance de six mailles les côtes arahiques

du Mabieet de l'Hadramant. et sa ligne onduler de
eleven

tionttitenes,

quelques ruines anciennes. Le 5 Parier nous dennions
enfin oles le golfe d'Aden, véritalide entonnoir introduit dans ve

guulot se Halbel-Mandeb, qui entonne Les coux indiennes dauns Ta rouen

Rou:

Leo Vovvier, deo Noahs flottait en vue od \den. perelr- sur un

promoutoire qu'un isthme étroit réuuit au continent, sorte de Gi

braltar inaccessible, dont les Anglais ont refait les fortifications. apres

Sen étre cmparés en 1S39, d'entrevis les maînarets oetogones de cette

ville quai fut autrefois l'entrepot de plus riche et Le plis commercant

de la côte, au dire de l'historien Edrisi.

de croyais bien que le capitaine Nero, parvent cree point, allait

Hventr en arrière : mais je me trompais, et can crunde surprise, il

nen nt rien,

Le lendemain, 2 février, nous cmnbouquions le détroit de Babel

Mandel dont le nom veut dire en langue arabe
Larmes.

la porte cles

Sur vingt milles de large il ne compte que cinquante-deus,
kilometres dde long, et pour le Vecotifus lance à toute Vitesse, le fran-

chir fut l'affaire d'une heure à peine, Mais je ne vis rien, pas mème
Cette ile de Périm, dont le gouvernement britannique a fortitié la

position d'Aden. Trop de steamers anglais on français des lignes de
Suez à Bombay, à Caleutta, à Melbourne, à

lonnaient cet étroit passage, pour que le Ventitus tentät de s'y mon-
trer,

Bourbon, à Maurice, sil

Aussi se tint-il prudemment entre deux eaux.

Entin, à midi, nous sillonnions les flots de la mer longe,

La mer rouge, lac célèbre des traditions bibliques, que les pluies
ue raffraïchissent guere, qu'aueun fleuve important n’arrose, qu'une

excessive évaporation pompe incessammeont et qui perd chaque

année une tranche liquide haute d'un mètre et demi! Singulier golfe,

qui, fermé et dans les conditions d'un lac, peut-être entièrement des-

séché; inférieur en ceci À ses voisins la Caspienne où l’Asphalte, dont
le niveau a seulement baissé jusqu’au point où leur évaporation a pré-

ciséuient égalé In somme des eaux recues dans leur sein.

Cette mer Rouge a deux mille six cents kilomètres de longeur
sur une largeur moyenne de deux cent quarante. Au temps des
ltolémices et des empereurs romains, elle fut la grande artère com-

merciade du monde, et le percement de listiine lui rendra cette
antique importance que les railways de Suez ont déjit ramenée en
partie.

dene voulus méme pas chercher à comprendre ce caprice du

capitaine Nemo qui pouvait le décider à nous entraîner dans ce golfe.
Mais j'approuvai sans réserve le Nautilus d'y être entré. Il prit une

allure troyenne, tantôt se tenant à lu surface, tantôt plongeant pour
éviter quelque navire, et je pus observer ainsi le dedans et le dessus

de cette mer si curieuse,

Le S février, dés les premières heures da jour, Moka nous

apparut. ville maintenant ruinée, dont les murailles tombent au seul

bruit du canon, et qu'abritent et et 1h quelques dattiers verdoyants.
Cite nuportante, autrefois, qui renfermait six marchés publics, vingt-

six mosquées, et à laquelle ses murs, défendus pur quatorze forts,

Gusaient une ceinture de trois kilomètres.

Puis, le Vootilux se rapprocha des rivages africains où la pro-

foudeur de la mer est plus considérable. Là, entre deux eaux d'une
Himpidité de cristal. par les panneaux ouverts, il nous permit de con-

templer d'admirables buissons de coraux éclatants, et de vastes pans

de rochers revétus d'une splendide fourrure verte d'algues et de fueus.
Quel indescripsible spectacle, et quelle variété de sites et de paysages

a l'arrasement de ces écueils et de ces ilots volcaniques qui continent
le côte Tubienne * Mais où ces arbustes apparurent dans toute leur

beaute, ce fut vers les vives orientales que le Vontlus ne tarda pas à
rallier. Ce fut sur les côtes du Téhatua, car alors non seulement ces

etalages de zoophytes fleurissaient au-dessous du niveau de la mer,

nds ils foraient aussi des entrelacements pittoresques qui se dérou-
lient à dix brasses au-dessus: ceux-ci plus capricieux, mais moins

colorés que ceux-dà dont lhumide vitalité des eaux entretenait la

fraicheur,

Que d'heures charmantes je passat aunsi à la vitre du salon ! Que

d'échantillons nouveaux de la flore et de la faune sous-marine Jj'adini-

vai sous l'éclat de notre fanal électrique! Des fongies agariciformes,
des actinies de couleur surdoisée, entre autres le thalassianth us aster,

des tuhipores disposes come des flutes et n'attendant que le souttle

du dieu Pan, des coquilles particulières à cette mer, qui s'établissent

dans les excavations madréporiques et dont lu base est contournée en

courte spirale, et entin mille spécimens d'un polypier que je n'avais

pas observé encore, la vulgaire éponge.

La classe des spongiaires, première du groupe des polypes, a été

précisement créée par ce curieux produit dont l'utilité est incontes-

table.

quelques naturalistes, mais tr animal du dernier ordre, un polypier

l'éponge n'est point un végétal comme l'adimettent encore

inférieur à celui du corail. Sou auimalité n’est pas douteuse, et on

ne peut meme adopter l'opinion des anciens qui la regardaient comme

un être intermédiaire entre la plante et l'animal, Je dois dire cepen-

dant. que les naturalistes ne sont pas d'accord sur le mode d'organisa-

tion de l'éponge, Pour les uns, c'est un polypier, et pour d'autres tels

que M. Milne Edwards, C'est un individu isolé et unique.

La classe des spongiaires contient environ trois cents espèces qui

se rencontrent dans un grand nombre de mers, et même dans certains

cours d'eau où elles ont reçu le nom de + fluviatiles” Mais leurs caux
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de prédilection sont celles delu Méditerrannée/de l'archipel grec, de la

côte de Syrie et de ta mer Rouge. LA se reproduisent else déve-

loppent ces éponges tines-douces dont la valeur s'élève Jusqu'à cent

cinquante francs, l'éponge hlonde de Syrie, l'épon,ge dure de Baris

rie, ete. Mais puisqueje ne pouvais espérer d'étudier ces zoophytes

dans les échelles du Levant. dont nous étions séparés par l'infranchi--

sable isthme de Suez, je me contentat de les observer dans les eaux

de la mer Rouge,

J'appelai done Conseil près de moi, peudant que Le Noutiles, par

une profondeur moyenne de huit À neuf mètres, rasait lentement tous

ces beaux rochers de la côte orientale.

LA ervissaient des éponges de toutes formes, des eponges pédieu-

toes, foliacées, globuleuses, digitées, Elles justitiaient assez exacte-

ment ces nous de corbeilles, de calices, de quenouilles, de cornes

d'élan, de pied de lion, de queue de paon, de gaut de Neptune, que

leur out attribué les pécheurs, plus poctes que les savants. De leur

tissu fibreux, enduit d'une substance gélatineuse à demi-fluide.

s'échappaient incessamment de petits filets d'eau, qui apres avoir porte

ln vie dans chaque cellule, en étaient expulsés par un mouvementcon-

tractile, Cette substance disparaît après la mort du polype, et se

putrétie en dégageant de l'ammoniaque. Il ne reste plus alors que

ces fibres cornées où gélatineuses dont se compose Féponge domes

tique, qui prend une teinte roussätre, ot qui s'emploie à des Usages

divers, selon son degré d'élasticité, de perméabilité où de résistance à

la macération.

Ces polypiers alhéraient aux rochers, aux coquilles des mollus-

ques et méme aux tiges d'hydrophytes. lis garnissaient les plus

petites anfractuosités, les uns s'étalant, les autres se dressant et pen-

dant comme des excroissances coralligenes.  J'appris à Conseil que

Ces éponges su péchaient de deux wanjeres, soit a ka drague, soit ala

main, Cette dernière méthode qui nécessite l'emploi des plongeurs.

est préfcrable, car en respectant le tissu du polypier, elle lui laisse

une valeur tres supérieure.

Les autres zoophytes oui pullulaient aupres des spongiaires, con-

sistaient principalement zx méduses d'une espece tres élégante : les

mollusques étaient représentés par des variétés de calmars, qui, d'apres

d'Orbiguy, sont spéciales à la mer Rouge, et les reptiles par des tor-

tues régate, appartenant au genre des Chélonées, qui fournirent à

notre table un mets sain et délicat.

Quant aux poissons, ils étaient nombreux et souvent rente -

quables, Voici ceux que les filets du Vowtifux rapportaient plus fre-

quemment à bord : dus raies, parmi lesquelles les limmes de forme

ovale, de couleur brique, au corps seme d'inésales taches bleues ot

reconnaissables à leur double aiguillon dentelé, des arnaeks au dos

argenté. des pastenaques à ta queue pointiliée, et des bockats, vastes

manteaux longs de deux mètres qui oudulaient entre les eaux. des

aodons, absolument dépourvus de dents, sortes de cartilazineux sai

se rapprochent du squale, des ostracions-dromadaives dont la Danse 0

termine par un aiguillon recourbé, lon: d'an pied et deni, des ophi-

dies, véritables murènes à la queue argentdée, au dos Beads, aux

pecturales brunes bordées d'un liseré gris, des fiatoles, espèces de stro-

matées, zébrés d'étroites raies d'or et parés des trois couleurs de lu

France, des blémies-garamits, longs de quatre déchmetres, de superbus

coraux, décorés de sept baneles transversales dun beau noir, de

nageoires bleues et Jaunes, et d’écailles d'or ct d'argent, des centro-

podes, des mules oritlammes 4 téte jaune, des scares, des labres, des

balistes, des gobies, ete, et mille autres poissons communs aux Occans

que nous avions déjà traversées,

Le 9 février, le New! das tlottait dans cette partie la plus lurre

de la mer Rouge, qui est comprise entre Souahin sur la côte ouest et

Quonfadah sur lu côte est, sur un diamètre de cout quatre-vingt dix

milles, oo

 

Ce jour-là à midi, après le point, le capitaine Nemo mot mn La

plateforme où je me trouvais. Je me promis de ne point le 1200 !

pedescondre sans l'avoir au moins pressenti sur ses projets ule og,

Il vint à moi dès qu'il mn'aperçut, n'offrit gracieusement un ©

me dit
«Eh bien! monsieur le professeur, cette mer Rouge voy

ole 7 Avez-vous sutlisamment observé les merveilles qu'elle wap

ses poissons et ses zoophytes, ses parterres d'épongres et ses à. j,

corail ? Avez-vous entrevules villes jetées sur ses bords

Oui, capitaine Nemo, répoudis-je, et le Nant ius Ses

ieusement prêté à toute cette étude. Ah ‘c'est un intelligent +

Ai. monsieur, intelligent, audacieux et invulnere

pedloute ni les terribles temipétes de la mer Rouge, ni ses con.

ses écuvils.

Fn etter, dissje, vette mer est citée entre les plus mer.

si je ne me trompe, an temps des Anciens, sa renomanee

table,

Détestable, monsieur Aronnax. Les historiens 4e

nou parlent pas à son avantage, et Strabon dit qu'elle est

ment dure à l'époque des vents Etésiens et de la saisons vi

L'arabe Edrisi qui la dépeint sous le nom de golfe de Colz +0

que les navires périssaient en grand nombre sur ses hanes <

que personne ne se hasardait à y naviguer la nuit C'est

une mer sujette à d'atfreux ouraggans, sete dies inl

“n'offre rieu de bon ni dans ses profondeurs ni à sa sil

etfet, tele est l'opinion qui se trouve daus Arrien. Aca

Artémidore.

“On voit bien, répliquai-je, que ces historiens n'on* 7

à bord du Needles,

Eu ettet, répondit en souriant le capitaine, et sou

Les modernes ne sont pas plus avances que les anciens. Il

des sivcles pour trouver la puissance mécanique de la vue -

sait si dans Cent ans, on Verra un second Nerf hist Les pr

lents, monsieur Aronnax.

—C'est vrai, répondis-je, votre navire avance dan ae

sieurs peut-etre, sur sou époque, Quel malheur qu'un

doive ravurit avec son inventeur 17

Le capitaine Nemo ne me répondit pats. Apres qu :

dee stenee

“Vous me parliez, dit-il, de l'opinion des anciens lus

bes danires qu'etFrre La navigation de lac tirer Rouge /

“Cest vrai, répondis-je, nudis leurs craintes neta

cÂagerees ”

Oui et nom, M. Aronnax, me répondit le capitaine X

Tite parut posséder à font“ sa mer Rouge Ce qui n'es

cerepour un navire moderne, bien gréé solideornr

ned re bos direction race à lobeissante vapeur, offrant

de toute- sortes aux bathnents des anciens, ll faut ser,

ces preusiers navigateurs s'aventurant sur des barque

planches cotusues avec des cordes de palmiers, valfatées der

et enduites de zgraisse de chiens de tuer, Us n'avaient ,

d'histrament pour relever leur direction, et ils muarehais ar

[ITE

tions, les naufragés étaient et devaient étre neonubrens M:
au milieu de courants qu'ils connaissaient a eine.

temps, les steamers qui font le service entre Suez et les nu

n'ont pius rien à res louter des colères de ce golfe, en depot °

sont contraires, Leurs capitaines et leurs passgets ne

pas audépart par des sacrifiees propitiatoires, et au rer

plus, ornés de guirlandes et de bandulettes dorces, remrerers

dans le temple Voisin,

d'un conviens, dis-je, et la vapeur me quuratit aus ur

connaissance dans le cour des marins. Mais, capitaine. price

semblez avoir spécialement étudié cette mer, pouvez-vous maps

quelle est l'origine de son nou*
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1 existe, M. Aronnax, de nombreuses explications À ce sujet.

y 1 vents connaître l'opinion d'un chroniqueur du XIVsièele ?

Volontiers.

(+ fantaisiste prétend que son nomlui fut donné après le pas-

sar des Israélites, lorsque le Pharaon cût péri dans les flots qui se

prent à lu voix de Moïse :

 

pefert

En signe de cette merveille,

Deviut la mer rouge et vermeille,

Nom, point ne surent la nommer,

Autrement que la rouge mer.

Explication de poëte, capitaine Nemo, répondis-je, mais je ne

murais rien contenter. Je vous demanderai done votre opinion per-

lien

La voici. Suivant moi, M. Aronnax, il faut voir dans cette

«pr Aion de mer Rouge uno traduction du mot hébreu “ Fdrom ”,

ot si |- anciens lui donnèrent ce nom, Ce fut à cause de la coloration

partcoutere de ses eaux.

Ausqu'ici cepondant je n'ai vu que des flots limpides et sans

ager teinte particulière.

Sans doute, mais en avançant vers le fond du gvolfv, vous

po gener cette singulière apparence. Je me rappelle avoir vu lu

bi For cntitrement rouge, comme un lac de sang,

Lt culte couleur, vous l'attribuez à lu présence d'une algue

mater copique !

tlui. C'est une matière mucilagineuse pourpre produite par

es hoiives plantuleg connnues sous le nom de trechodesnees, et dont

it fant prarante mille pour occuperl'espace d'un millimetre carré.

Jet ve en rencontrerez-vous, quand nous serons à Tor.

\insi, capitaine Nemo, ce n’est pas la premiére fois que vous

pu ez ke mer Rouge iv bord du Nautilus?

Non, monsieur.

\lors, puisque vous parliez plus haut du passage des Israclites

“1 4 ‘a ratastrophe des Exyptiens, je vous demanderai si vous avez

pers ait sous les eaux des traces de ce grand fait historique /

Nom, monsieur le professeur, et cela pour ane excellente raison.

Laquetle ?

C'est que l'endroit méme où Moise a passe avec tout son

prize est tellement ensablé maintenant que les chameaux y peuvent

pu balsner leurs jambes. Vous comprenez que mou NoatilusWa
+

wad pas assez d'eau pourlui.
Et cet endroit 2... demandai-je.

‘ot endroit est situé un peu au-dessus de Suez, dans ce bras

4 < ecait autrefois un profond estuaire, alors que la mer Rouge

<<ondait jusqu'aux lacs amers, Maintenant, que ee passage soit mi-

racii-ux on non, les Israélites n'en ont pas moius passé là pour gagner

lu Teri promise, et l'armée de Pharaon a précisément péri en cet en-

deine pense done que des fouilles pratiquées au milieu de ces

sabde- mettraient à découvert une grande quantité d'armes et d'ins-

crunsouts d'origine égyptienne.

t'est évident, répondis-je, et il faut espérer pour les archéo-

Lzues, que des fouilles se feront tôt où tard, lorsque des villes nou-

vil, Sétabliront sur cet istiune, après le percementdu canal de Suez.

Un emal bien inutile pour un navire tel que le Nautilus!

Sans doute, mais utile au monde vutier, dit le capitaine Nemo.

1 <ciens avaient bien compris cette utilité pour lours affaires com-

mereiales d'établir ane communication entre la mer Rouge et la Mé-

diterr.anée : mais ils ne songerent point à creuser un canal direct, et

ils prirent le Nil pour intermédiaire. Très-probablement, le canal

qui reunissait le Nil à la mer Rouge fut connuencé sous Sésostris, si

lou en croît la tradiction. Co qui est certain‘ c'est que, 615 ans avant

Jésus-Christ, Necos entreprit les travaux d’un canal alimenté par les

vaux du Nil à travers la plaine de l'Egypte qui regarde l'Arabie, Ce
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canal se remontait en quatre jours, et sa lurgeurétait telle que deux

trirèmes pouvaient y passer de front. Il fut continué par Darius,

fils d'Hytaspe, et probablement achevé par Ptolémée IL. Strabon le

vit employé à la navigation : mais lu faiblesse do sa pente entre son

point de départ, près de Bubaste, et la mer Rouge, ne le rendait navi-

gable que pendant quelques mois de l'année. Ce canal servit au com-

merce jusqu'au siècle des Antonins : abandonné, ensablé, puis rétabli

par les ordres du califs Omar, il fut définitivement comblé en 761 ou

762 purle califs Al-Mansor, qui voulut empêcher les vivres d'arriver

à Mohamied-ben-Abdoallah, révolté contre lui Pendantl'expédition

d'Egypte, votre général Bonaparte retrouva les traces de ces travaux

dans le désert de Suez ct, surpris par la marée, il faillit périr

quelques heures avant de rejoindre Hadjaroth, à même où Moïse

avait campé trois mille trois cents ans avant lui.

-Eh bien, capitaine, ee que les anciens n'avaient osé entre-

prendre, cette jonction entre les deux mers qui abrégera de neuf mille

kilomètres ln route de Cadix aux Indes, M. de Lessepsl'a fait, et

avant peu il aura changé l’Afrique en une île immense.

—Oui, M. Aronnax, et vous avez le droit d’être tier de votre

compatriote. C'est un homme qui honore plus une nation que les plus

grands capitaines : Il à commencé comme tant d'autres parles ennuis

et les rebuts, mais il à triomphé, car il a le génie de la volonté. Et il

est triste de penser que cette œuvre, qui aurait dû être une ceuvre

internationale, qui aurait suffi à illustrer un regne, n'aura réussi que

parl'énergie d'un seul homme. Donc, honneur à M. de Lesseps !

—Oui, honneur à ce grand citoyen, répoudis-je, tout surpris de

l'accent avec lequel le capitaine Nomo venait de parler.

--MalhBureusement, reprit-il, je ne puis vous conduire à travers

eu canal de ‘Suez, mais vous pourrez apercevoir les longues jetées de

Port Saïd après-demain, quand nous serons daus la Méditerrannée.

—Dans la Méditerrannée ! m'écriai-je

Oui, monsieur le professeur. Cela vous étonne ?

—d'e qui m'étonne, c’est de penser que nous y serons après-

demain.

—Vraiment
Oui, capitaine, bien que je dusse être habitué à ne m'étonner

de rien depuis que je suis à votre bord !

—Mais à quel propos cette surprise /

—Apropos de l'effroyable vitesse que vous serez forcé d'imprimer

au Vuutilus sil doit se retrouver après-demain en pleine Méditerran-

née, ayant fait le tour de l'Afrique et doublé le cap de Bonne-Espé-

rance |

—Et qui vous dit qu'il fera lo tour de l'Afrique, monsieur le

professeur ? Qui vous parle de doubler le cap de Bonne-Fspérance ‘

—Cepenslunt, à moins que le Nautilus ne navigue en terre

ferme et qu'il ne passe par-dessus Uisthme...

—Ou par-dessous, M. Aronnax.

-Par-dessous ?

—Sans doute, répondit tranquillement le capitaine Nemo. De-

puis longtemps la nature a fait sous cette langue de terre ce que les

hommes font aujourd'hui à sa surface.

-Quoi ! il existerait un passage. ‘

—Oui, un passage souterrain que j'ai nommé Arabian-Tunne.

I} prend au-dessous de Suez et aboutit au golfe de Péluse.

Mais cet isthme n’est composé que «le sables mouvants ?

—Jusqu'i une certaine profondeur. Mais à cinquante mètres

seulement, su rencontre très-souvent une inébranlable assise de rocs.

—Et c'est par hasard que vous avez découvert ce passage ?

demandai-je de plus en plus surpris.

—Hasard et raisonnement, monsieur le professeur, et même,

raisonnement plus que husard.

—Uapitaine, je vous écoute, mais mon oreille résiste à ce qu'elle

entend,

o
m
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e
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Le gigantes ,ue animal soulevait l'embarcation.—Page tt

_—-Ah monsieur * Aures habent et nou aulient est de tous les

temps. Non seulement ce passage existe, mais j'enai profité plusieurs

fois. Sans cela, je ne me serais pas aventuré aujourd'hui dans cette

impasse de là mer Rouge.

—Est-il indiseret de vous demander comment vous avez décou-

vert ce tunnel ¢ |

—-Monsieur, me répondit le capitaine, il ne peut y avoir rien de

secret entre gens qui ne doivent plus se quitter.”

Je ne relevai pas l'insinuation et j'attendis le récit du capitaine

Nemo,

« Monsieurle professeur, me dit-il, c'est un simple raisonnement

de naturaliste qui m'a conduit à découvrir ce passage que je suis seul

à connaître. J'avais remarqué que dans la mer Rouge et dans la

Méditerrannée, il existait un certain nombre de poissons d'espèces

absolument identiques, des ophidies, des fiutoles, des girelles, des

persègues, des joels, des exocets. Certain de ce fait je me demandai

s'il n'existait pas de communication entre les deux mers. Si elle

existait, le courant souterrain devait forcément aller de la mer Rouge

à la Méditerranée par le seul effet de la différence des niveaux. Je

péchai donc un grand nombre de poissons aux environs de Suez. Je

leur pussai à la queue un anneau de cuivre, et je les rejetai à la mer.

Quelques mois plus tard, sur les côtes de Syrie, je reprenais quelques

échantillons de mes poissons ornés de leur anneau indicateur. La

communication entre les deux m'était donc démontrée. Je la cherchai

avec mon Nautilus, je la découvris, je m’yaventurai, et avant peu,

monsieur le professeur, vous aussi vous aurez franchi mon tunnel

arabique *”
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ARABIAN-TUNNEL !

Cejour même, je rapportai à Conseil et à Ned Land la part 4

cette conversation qui les intéressait directement.

appris que, dans deux jours, nous serions au milieu des eaux deu

Méditerrannée, Conseil battit des mains, mais le Canadien his:

'Lorsque Je a

épaules.
“ Un tunnel sous-marin !

les deux mers ! Qui a jamais entendu parler de cela ?

s'écrinit-il, une communication ,

—Ami Ned, répondit Conseil, aviez-vous jamais entendu pu

du Nautilus / Non ! il existe cependant.

épaules si légèrement, ct ne repoussez pas les choses sous prétexte
Done, ne haussez pu

vous n'en avez jamais entendu parler.

Nous verrons bien ! riposta Ned Land, en secouant lu 

Après tout, je ne demande pas mieux que de croire à son passaze

capitaine, et fasse le ciel qu'il nous conduise, en effet, dans la M:

rannée.”

Le soir même, par 2130" de latitude nord, le Nautilus 0

à la surface de la mer, se rapprocha de la côte arabe. Ja

Djeddah, important comptoir de l'Egypte, de lu Syriede la Tu

et des Indes. Je distinguai assez nettement l’ensemble de ses

tructions, les navires amarrés le long des quais,et ceux que leur

d'eau obligeait à mouiller en rade. Le soleil, assez bas sur 1°

frappait en plein les maisons de la ville et faisait ressortir leur

cheur. En dehors, quelques cabanes de bois où de roseaux indi,

le quartier habité par les Bédoins.

Bientôt Djeddah s'effaça dans les ombres du soir. et le 0

rentra sous les caux légèrement phosphorescentes.

Le lendemain, 10 février. plusieurs navires apparurent on

raient à contre-bord de nous. Le Nautilus reprit sa navigation

marine : mais à midi, au moment du point, la mer étant des

remonta jusqu’à sa ligne de flottaison.

Accompagné de Ned et de Conseil. je Vins n'asseoir sur la y

forme, La côte à l'est se niontrait comme une masse à peine

pée dans un humide brouillard.

Appuyés sur les lanes du canot, nous causions de choses

tres, quand Ned Land tendant sa main vèrs un point dde la on.

dit:
“ Voyez-vous là quelque chose, monsieur le professeur

—Non, Ned, répondis-je, mais je n'ai pas vos yeux, vous le +.

—Regardez bien, reprit Ned, là, par tribord devant, à peu 1 >

à la hauteur du fanal! Vous ne voyez pas une masse qui -

remuer?

—En effet, dis-je, apres une attentive observation, jap -

comme un long corps noirâtre à la surface des caux.

—Un autre Vautilus ? dit Conseil,

—Non. répondit le Canadien, mais je me trompe fort.ou ©

quelque animal marin.
—Ya-t-il des baleines dans la mer Rouge ? demanda Cons

—Oui, mon garçon, répondis-je, on en rencontre quelquets.

—Ce n'est point une baleine, reprit Ned Land, qui ne petit

pas des yeux l'objet signalé.
vieilles connaissances, et je ne me tromperais pas à leurallure.

—Attendons,dit Conseil. Le Nuutilusse dirige de ee ct

avant peu nous saurons À quoi nous entenir.”

Eneffet, cet objet noirâtre ne fut bientôt qu'à un mille de now

Îl ressemblait à un gros écueil échoué en pleine mer. Qu'était-ce/ hr

ne pouvais encore me prononcer.

Les baleines et moi nous somumrs ob
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- Ah" il marche ! il plonge ! s'écria Ned Land. Mille diables !

Quel prut étre cet animal / IT n'a pas la queue bifurquée comme les

baleines où les cachalots, et ses nageoires ressemblent à des membres

fron ues.

Mais alors... fis-je.

Bon, reprit le Canadien, le voilh sur le dos, et il dresse ses

maneles en l'air.

C’est Une sirène, s'écrin Conseil une véritable sirène, n'en

deplore iL monsiear.”’

tv nomde sirène tue tait sur ta voie, et je compris que eet ani

TE appartenait à cet ordre d'êtres marins dont lu fable à fait les

rene moitié femmes et moitié poissons,

Nom, dis-je À Conseil, ce n'est point une sirene mais un etre

cures dont il reste à prine quelques échantillons dans Lu ner Rouge.

t'est un dugong.

Opdre des syréniens, groupe des piseiformes, sous-classe des

won| phiens, classe des mamniitores, coubranchement des vertébrés”

reponelit Conseil,

Er lorsque Conseil avait ainsi parle, il ny avait plus rien dire,

pendant Ned Land regardait toujours. Ses veux brillaient de

ons ore fla vue de eet animal, Sa main semblait prète ale har-

prunes On eût dit qu'il attendait le moment de se jeter à lu mer

pour attaquer dans son élément.

Oh monsieur, me dit-il d'une voix tremblante demotion, je

na junatis tué de “ cela.”

l'ont le harponneur était dans ce mot

ba cut instant, le capitaine Nemo parut sur le plate-forme. IN

apr ut de dusonz. I comprit l'attitude du Canadien, et s'adressant

directement n lui :

Si vous teniez un harpon, maitre lunt ester qual ae vous

brierait pas ln main

C'onune vous dites, monsieur.

Et il ne vous déplairait pas «de reprendre pour un jour votre

notier de pécheur. et d'ajouter “eu éétacé ii lu Histe de ceux que vous

av 7 déjn frappés ?

Cela ne me déplairait point.

El bien, vous pouvez essayer

Merei, monsieur, répondit Ne Land dont les ven senthun-

hr ut,

Seulement, reprit le capitaine, je Vous engage à ne pas Tnan-

x. vet animal, et celu dus votre intérét.

Est-ce que ce duggong est dangereux à attaquer demandai-je

mators de haussement d'épaule du Canadien.

“hi, quelquefois. répondit le capitaine. Cet animal revient

“ut << assaillauts et chavire leur embarcation. Mais pour maitre

Land er danger n'est pas a craîndre. Son coup d'evil est prompt, son

bras est sar, Si je lui recommande de ne pas manquer ce dugong,

cost qu'on le regarde justement comme Un tin gibier, et je sais que

wotre Land ne déteste pas les bons morceaux,

Ah‘ tit le Canadien, cette héte-lu se donne aussi le luxe d'être

Lome i manger /

Oui, maître Land. Sa chair, ane viande véritable, est extré-

Wement estimée, et on lu réserve dans toute la Malaisie pour la table

Aussi fait-on de cet excellent animal une chasse telle-

ment acharnée que. de mème que le Intmantin, son congénere. il devient
des princes,

de plus en plus rare.

-Mors, monsieur le capitaine. dit serieusement Conseil, si par

hasard celui-ci était le dernier de sa race, ne conviendrait-il pus de

l'épargner, —dans l'intérêt de la science ?

-Peut-être, répliqua le Canadien : mais, dans l'intérêt de la

cuisine, il faut mieux lui donner lu chasse.

—Faites done, maitre Land ”. répondit le apitaine Nemo.

En ce moment sept hommes de l'équipage, muets ct impassibles

comme toujours, montèrent surla plate-forme- L'un portait un har-

pon ct une ligne semblable à celles qu'emploient les pécheurs de ba-

leines. Le canot fut déponté, arraché de son abvéole, lancé à la mer.

Nix rameurs prirent place sur leurs bancs et le patron se mit iv la

barre. Ned, Conseil et moi, nous nous assimes i l'arrière.

- Vous ne venez pas, capitaine / demandai-je.

Nyn, monsieur, mais je vous souhaite une bonne chasse ”

Le canot déborda, et, enlevé par ses six avirons, il se dirigea ra-

pidement vers le dugong, qui flottait alors à deux milles du Voutilux,

Arrivé à quelques encâblures du cétacé, it ralentit sa marche, et

les rames plongèrent sans bruit dans les eaux tranquilles Ned Land,

son harpon à la main, alla se placer debout sur l'avant du ennot. Le

harpon qui sert à frapper In haleine est ordinairement attaché à une

très-longue corde qui se dévide rapidement lorsque l'animal blessé

l'entraine avec lui. Mais ici la corde ne nuestrait pas plus d'une di-

zaine de brasses, et son extrémité était senlement frappée sur un petit

baril qui, en flottant, devait indiquer la marche du dagoug sous les

vaux.

Je m'étais levé et j'observais distinetement | awulve saire du Ca-

nadien. Cv dugong, qui porte ninsi le nom d'halicore, ressemblait

beaucoup au lamantin. Son corps oblong se terminait par une eau-

dale très-allongée et ses nageoires latérales par de véritables doigts,

Sa ditférence avee le lamantin consistait en ce que sa machoire supé-

péricure était armée de deux deuts longues et pointues, qui formaient

de chaque côté des défenses diverges.

Ce dugong, que Ned Lan) se prépearait a attiaguer, avait des di-

mensions colossales, et sa longueur dépassait au mains sept onelres,

11 ne bougeait pas et semblait dormir à la surface des flots etrems-

tance qui rendait sa capture plus facile.

[+ canot s'approcha prudemment à trois brasses de Vanttual, Les

avirons restèrent suspendus sur leurs rames, Je me levai. Ned Land,

le corps un peu rejeté en arrière, brandissait son harpon d'une main

exercée,

Soudain, un sitiement se fit entendre, et le dugong disparut. Le

harpon, lancé avec force, n'avaitfrappé que l'eau sans doute.

«Mille diables ! s'écria le Canadien furieux. je l'ai manque ‘

Non. dis-je. l'animal est blessé, Voici son sang, uutis votre engin

ne Jui est pas resté dans le corps.

Mon harpon “mou harpon “erin Ned Land,

Les matelots se remirent à nager, et le patron divigea l'embarea-

Gon vers Jo bail Hottant. Le harpon repéehe, le cunot se auit à la

poursuite de l'animal,

Cului-ei revenait de temps en temps lu surface de la ner pour

respirer. Sa blessure ne l'avait pas affaibli, car il tilait avec une

rapidité extreme. L'embarcation, mancuvrée par des bras vigoureux

volait sur ses traces. Plusieurs fois elle l'approcluu à quelques brasses

et le Canadien se tenait prét à frapper: mais le dugong se dérobait

par un plongron subit, et il était impossible de l'atteindre.

On juge de la colère qui surexeitait l'inpatient Ned Land. I

lançait au malheureux animal les plus énergiques jurons de ln langue

anglaise. Pour mun compte, je n'en étais encore qu'au dépit de voir

le dugong «déjouer toutes nos ruses.

On le poursuivit sans reliche pendant une heure, et je commen-

cuis à croire qu’il serait très ditficile de s'en emparer, quand cet. ani-

mal fut pris d'une malencontreuse idée de vengeance dont il eut à se

repentir. Il revint sur le canot pour l'assaillir à son tour,

Cette manœuvre n'échappe point au Canadien,

< Attention ! ” dit-il.

Le patron prononça quelques mots dde sa langue bizarre, ob sans

doute il prévint ses hommes de se tenir sur leur garde.

Le dugong, arrivé à vingt pieds du canot. s'arrêta, hmmma brus-

quement l'air avec ses vastes navines percées non à l'extrémite, mais
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“ C'est le feu flottant de Suez, reprit-il. Nous ue tarder ….A la partie supérieure de son museau. Puis, prenant son élan, il se

précipita su" nous.

Le canot ne put éviter son choc: à demi renversé, il cmbarqua

une où deux tonnes d’eau qu’il fallut vider : mais, grâce à l’habileté

du patron, abordé de biais et non de plein, il ne chavira pas. Ned

Land, cranponné à l'étrave, lardait de coups de harpon le gigan-

tesque animal, qui, de ses dents incrustées dans le plat-bord, soule-

vait l’embarcation hors de l’eau comme un lion fait d'un chevreuil,

Nous étions renversés les uns sur les autres, et je ne sais‘trop com-

ment aurait fini l'aventure, si le Canulien, toujours acharné contre la

bête, ne l'eût entin frappée au cœur,

J'entendis le grincement des dents surla tôle, et le dugong dis-

parut, entraînant le harpon avee lui. Mais bientôt le baril revint à la

surface, et peu d’instants après, apparut le corps del'animal, retourne

sur le dos. Le canot le rejoignit, le prit à la remorque et se diriger

versie Nœeutelus,

1! fallut employer des palaus d'une grande puissance pour hisser

le d'usoug sur la plate-forme. I pesait cing mille kilogrammes. On

le dép'ça sous les yeux du Canadien, qui tenait à suivre tous les

détails de l'op'ration. Le jour méme, le stewart me servit au diner

quelques tranches de estte chair habilement apprêtée par le cuisinier

du bord. Je la tronvai excellente, e& mème supérieure à celle du

veau, sinon du ba-uf.

Le lendemain 11 février, Potliee du Vrrtifas s'enrichit euvore

d'un æitéer délicat. Une compagnie d'hirondelles de mer s'abattit sur

le Nuratifas, C'était une espèce de a'eroe nccotife, particulière à

l'Egypte, dont le bee est noir, la téte grise et pointillée, Vos] entouré

de points hlanes, le dos, les atles et Li queue grisitres, le ventre et la

gorge Dlanes, les pattes rouges. Onprit aussi quelques douzaines de

canards du Nil, oiseaux sauvages d'un haut goût. dont le cou et la
dessus de Ia tête sont blanes et tachetés de noir.

La vitesse du NVeentilus était alors modérée, I s'avançait en

flAnant, pour ainsi dire. J'observai que l'eau de la mer Rouge deve-

nait de moins en moins salée, à mesure que nous apptochions du Suez

Vers cing heures du soir, nous relevions au nord le cap de Ra--

Mohammed, C'est ce cap qui forme l'extrémité de l'Arahie Pétrée,

comprise entre le golfe de Suez et le golfe d'Acabadh,

Le Nautilus pénétra dans le détroit de Jubal, qui conduit au

golfe de Suez JFaperçus distinetement ane haute montagne, domi-

nant entre les deux golfes le Ras-Mohammed. C'était le mont Oreb,

ce Sinaï, au sommet «duquel Moïse vit Dieu face à face, et que l'esprit

se figure incessamment couronné d'éclairs.

À six heures, le Voutilus, tantôt flottant, tantôt inimergé, pas-

sait au large de Tor, assise au fond d'une baie dont les caux parais-

saient teintées de rouge, observation déjà faite parle capitaine Nemo.

Puis ln nuit se fit, au milieu d'un lourd silence que rompaient parfois

le eri du pélican et de quelques oiseaux de nuit, le bruit du ressac

irrité par les roes ou le gémissement lointain d'un steuner battant les

eaux du golfe de ses pales sonores.

De huit à neuf heures, le NVoutilus demeura à quelques mètres

sous les eaux. Suivant mon calcul, nous devions être très près de

Suez. À travers les panneaux du salon, j'apercevais des fonds de
rochers vivement éclairés par notre luntière électrique. T me semblait

que le détruit se rétrécissait de plus en plus.

À neuf heures un quart, le bateau étant revenu à la surface, je

montai sur la plate-forme. ‘Prés impatient de franchir te tunnel du

capitaine Nemo, je ne pouvais tenir en place, ct je cherchais à respirer

l'air frais de la nuit.

Bientôt, dans l'ombre, j'aperçus un feu pâle, à demi-décoloré par

ln brume, qui brillait à un mille de nous.

“ Un phare flottant,” dit-on près de moi.
Je me retournai et je reconnus le capitaine.

 

jus qu'à l'arrière du Neto Quatre hablots de verres Les,

 

à gagnerl'orifice du tunnel,

—L'entrée n'en doit pas être facile /

—Non, monsieur. Aussi j'ai pour habitude dé me tou

cage du timonnier pour diriger moi-même la nuueenvre Er,

nant, si vous voulez descendre, M. Aronnax, le Nentilus vis.

sous les flots, et il ne reviendra à leur surface qu'après avois

l’Arabian-Tunnel.” ,

Je suivis le capitaine Nemo. Le panneau se forma 1.

d'eau s'emplirent, et l'appareil s'immergea d'une dizaine de

Au moment où je me disposais à regagner nivehamtn

tiine m'arrêta.

* Monsieur le professeur, me «dit-il, vous plairait il d.

pagner dans ln cage du pilote /
- Je n'osais vous le demander, répondis-je.

—Venez done. Vous verrez ainsi tout ce que lon I

cette navigation a la fois sous-terrestre ef sousmarine”

Le capitaine Nemo me conduisit vers l'eseatior

mi-rumpe, il onvrit une porte, suivit les eonreives on

arriva dans la cage du pilote. qui.on le sait. s'élevcut à Foy

la plate-forme,

C'était une cabine mesurant six pieds sur chaque fac

semblahle à celles qu'oceupent les timoniers des steamb ws J

siptou de l'Hudson. Au milieu se manceuvrait une pon

verticalement, engrenée sur les drosses du gouvernail qui

évidés dans les parois de la cabine, permettaient à l'homi:.

de rezarder dans toutes les directions,

Cette cabine était obscure: mais bientôt mes yeux

werent 4 cette obseuritd, ot j'aperçus le pilots, un home 7

dont les mains s'appuyaient sur les jantes de larme A

mer apparaissait vivement éclairée par le fanal qui ray

arriere de la cabine. à l'autre extrémité de La plate-forme

* Maintenant. dit le capitaine Nemo, cherehions note

Dos fils électriques reliaient la eue du timonier aves |,
des tnachines, et de li, le capitaine pouvait communiquer s….

ment à son Voutdlus ln diveetion et-le mouvement. I! |

bouton de métal, et aussitôt lac vitesse de Vhélies fai te 200

Je regardais en silence la haute mauraille ts arc à

Toncions er ce moment. inébranlable base du massif sui

ete. Nous la suivimes ainsi pendant une heure. à qe ye

de distance seulement. Le capitaine Nemo ne (ruta pas 0:

la boussole suspendue dans la cabine à ses deux cercles come

Sur un simple geste, le timonter modifiait à cluuque instant

tion du Vorutilus,

Je m'étais placé au hublot de babord, et J'apereevaisce

tiques substructions de coraux, des zoophytes, des aloes

tacés aritant leurs pattes énormes, qui Saloneeaiont hops
tuosités du roc.

A dix heures un quart, le capitaine Nemo puit ln

barre. Une large galerie, noire et profonde, Souvreait dey cu

Le Veutile< sy eugoutfra havdiment. Un bruissnieas in

se fit entendre sur ses flancs. C'étaient les eaux de Li mer 1?

ln ponte du tunnel précipitait vers la Méditerranée, LL
suivait le torrent, rapide comme une leche, waders oo

machine qui, pour résister, battait les flots à contre-helice.
Sur les murailles étroites du passage. je ne voyais puis

raies éclatantes, des lignes droites, des sillons de fou trac

Vitesse sous l'éclat de l’électricité, Mon cœur palpitaretj 1

primais de la main.

À dix heures trente-cing minutes, le capitaine Nemo
lu roue du gouvernail, et se retournant vers moi :

La Méditerranée,” me dit il

p

}  
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En moins de vingt minutes, le Nautilus, entraîné par ce torrent

venait de franchir l’isthme de Suez.

CHAPITRE VI

L'ARCHIPEL GREC

Le lendemain, 12 février, au lever du jour, le Ventilux remonta

3 la surface des flots Je me précipitai sur la plate-forme. À trois

millea dans le sud se dessinait la vague silhouette de Péluse, Un tor-

vent nous avait portés d'une mer à l'autre. Mais eo tunnel, facile à

descendre devait être inpraticable À remonter.

 

 
Le capitaine Nemo prit la barre.—Pago tit

Vers sept heures, Ned ct Conseil me rejoignirent. Ces deux inse-

parables compagnons avaient tranquillement dormi, sans se préoceuper

autrement des prouesses du Nautilus.

“ Eh bien, monsieur le naturalist«, demanda le Canadien d'un ton

légèrement goguenard, et cette Méditerrannée ’

—-Nous flottons à sa surface, ami Ned.

—Hein! fit Conseil, cette nuit même ’.

—Oui, cette nuit même, en quelques minutes, nous avous franchi

cet isthme infranchissable.

—Je n’en crois rien, répondit le Canadien.

| —Et vous avez tort, maître Lan, repris-je.

qui s'arrondit vers le sud est la côte égyptienne.

—A d'autres, monsieur, répliqua l'entêté Canadien.

—Masis puisque monsieurl'affirme, lui dit Conseil, il faut croire

monsieur.

—D'ailleurs, Ned, lo capitaine

Cette cote basse

Nemo m'a fait les honneurs de

Lpuseace
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son tunnel, et j'étais près de lui, dans la cage du timonier, pendant

qu’il dirigeait lui-mêmele Nautilus à travers cet étroit passage.

—Vous entendez, Ned ? dit Conseil.

—Et vous qui aves de si bons yeux, ajoutai-je, vous pouvez,

Ned, apercevoir les jotées de Port-Saïd qni s’allongent dans la mer ”.

Le Canadien regarda attentivement.

« En effet dit-il, vous avez raison, monsieur le professeur, et

votre capitaine est un maître homme. Nous sommes dans la Médi-

terrannée. Bon. Causons donc, s'il vous plait, de nos petites affaires,

mais de façon à ce que personne ne puisse nous entendre ”,

Je vis bien où le Canadien voulait en venir. En tont cas, je

pensai qu’il valait mieux causer, puisqu'il le désirait, et tous les trois

nous allâmes nous asseoir près du fanal, où nous étions moins exposés

à recevoir l'humide embrun des lames.

“« Maintenant, Ned, nous vous écoutons, dis-je.

nous apprendre ?

Ce que j'ai à vous apprendre est très-simple, répondit le Cana-

dien, Nous sommes en Europe, et avant que les caprices du capi-

taîne Néino nous entraînent jus qu'au fond des mers polaires ou neus

rambnent en Océanie, je demande à quitter le Nautilus".

Qu'avez-vous à

J'avouerai que cette discussion avec le canadien m'embarrassait

toujours. Je ne voulais en aucune façon entraver la liberté de mes

compagnons, et cependantje n’éprouvais nul désir de quitter le capi-

taîne Nemo. Grâce à lui, grâce À son appareil, je complétais chaque

jour mes études sous-marines, et je refaisais mon livre des fonds sous-

marins au milieu même de son élément. Retrouverais-je junais une

telle occasion d'observer les merveilles de l'Occau ? Non, certes ! Je

ne pouvais done me faire à cotte idée d'abandonnerle Nautilus avant

notre eyele dlinvestigations accompli.

«Ami Ned, dis-je, répondez-moi franchement.

vous à bord / Regrettez-vous que la destinée vous ait jeté entre les
Vous ennuyez-

mains du capitaine Nemo ?”

Le Canadien resta quelques instants sans répondre. Puis, se

crojsant les bras :

« Franchement, dit-il, je ne regrette pas ce voyage sous les mers.

Jo serai content de avoir fait ; mais pour l'avoir fait, il faut qu’il se

termine. Voili mon sentiment.

_Îl se terminera, Ned.

Où et quand?

_—Où ? je n'en sais rien. Quand ? je ne peux le dire, ou plutôt

je suppose qu'il s’achèvera, lorsque ces mers n'auront plus rien à nous

apprendre. Tout ce qui a commencé à forcément une fin en ce monde.

—Je pense comme monsieur, répondit Conseil, et il est fort

possible qu'après avoir parcouru toutes les mers du globe, le capitaine

Nemo nous donne la volée à tous trois.

_—La volée . s'éeria le Canadien.

_N’exagérons pus, maître Land, repris-je. Nous n'avons rien

à craindre du capitaine, mais je ne partage pas non plus les idées de

Conseil. Nous sommes maîtres des secrets du Nautilus, etje n’espère

pas que son commandant, pour nous rendre notre liberté, se résigne à

les voir courirle monde avec nous.

Mais alors, qu'espérez-vous done ? demanda le Canadien.

—Que des circonstances se rencontreront dont nous pourrons,

dont nous devrons profiter, aussi bien dans six mois que maintenant.

—Ouais { fit Ned Land. Et où serons-nous dans six mois, s’il

vous plait, monsieur le naturaliste ?

__Peut-être ici, peut-être en Chine. Vous le savez, le Nautilus

est un rapide marcheur. Il traverse les océans comme une hirondelle

traverse les airs, ou un express les continents. Il ne craint point les

mers fréquentées. Qui nous dit qu'il ne va pas rallier les côtes de

France, d'Angleterre ou d'Amérique, sur lesquelles une fuite pourra

être aussi avantageusement tentée qu'ici ?

Une volée, voulez-vous dire ?

 



68 LE MONDE ILLUSTRE
 

  

————

-—Monsieur Aronnax, répondit le Canadien, vos arguments

pêchent parla base. Vous parlez au futur: » Nous serons là ! Nous

serons ici * Moi je parle au présent : “ Nous sounuesici, et il faut en

profiter.”

J'étais pressé de près par la logique de Ned Land, et je me sen-

tais battu sur ce terrain. Je ne savais plus quels argunents faire

valoir en ma faveur.

“ Monsieur, reprit Ned, supposons, par impossible, que le eapi-

taine Nemo vous offre aujourd'hui même la liberté. Accepterez-vous /

—Jene sais, répondis-je.

—Et s'il ajoute que cette otîre qu'il vous fait aujourd'hui, it ne

la renouvellera pas plus tard, accepterez-vous /”

Je ne répondis pas.

« Et qu’en pense l’ami Conseil / demanda Ned Land.

—-L'ami Conseil, répondit tranquillement ce digne garçon, l'ami

Conseil n'a rien à dire, [est absolument désintéressé dans la ques-

tion. Ainsi que son maitre, ainsi que son camarade Ned, il est céli-

bataire.

Il est au service de monsieur, il pense conume monsieur, il parle comme
Ni femme, ni parents, ni enfants ne l'attendeut au pays.

monsieur, et, à son grand regret, on ne doit pas compter sur lui pour

Deux personnes seulement sont en présence

Cela dit.

faire une majorité.

monsieur d'un côté, Ned Land de l'autre. lami Conseil

écoute, ct il est prêt à marquer les points

Je ne pus m'empêcher de sourire, à voir Conseil annihiler si

complétement sa personnalité.

chanté de ne pas l’avoir contre lui.

Au fond. le Canadien devait être en-

* Mors, monsiour, dit Ned Land, puisque Conseil n'existe pas,

ne discutons qu’entre nous deux. J'ai parlé, vous m'avez entendu

Qu'avez-vous à répondre / ”

I! fallait évidemment conclure. et les faux-fuvants me répu-

gnaieñt-
« Ami Ned, dis-je voici ma réponse. Vous avez raison contre

moi, ct mes arguments ne peuvent teuir devant les vôtres Il ne faut

pas comptersur la bonne volonté du capitaine Nemo. La prudence

la plus vulgaire lui défend de nous mettre en liberté. Par contre,

la prudence veut que nous protitions de la première occasion de quit-

ter le Nautilus,

-——Bien, monsieur Aronnax, voilà qui est sagement parlé,

fant

11 faut que notre première tentative de fuite

—NSeulement, dis-je, une observation, Une seule. Il que

l'occasion soit sérieuse.

réussisse ; carsi elle avorte, nous ne retrouverons pas l'occasion de la

reprendre, et le capitaine Nemo ne nous pardonnera pas.

—T'out cela est juste, répondit le Canadien. Mais votre obser-

vation s'applique à toutetentative de fuite, qu'elle ait lieu dans deux
ans ou dans deux jours. Donc, la question est toujours celle-ci : si

une occasion favorable se présente, il faut la saisir.

—D'accord. Et maintenant, me direz-vous, Ned, ce que vous

entendez par une occasion favorable-

—Ce serait celle qui, par une nuit sombre, amenerait le Neti us

à peu «le distance d'une côte curopéenne.
—Et vous tenteriez de vous sauver à la nage 2.

—Oui, si nous étions suffisamment rapprochés d'un rivage, et si

le navire flottait à la surface. Non, si nous étions éloignés, et si le
navire naviguait sous les eaux.

-—Et dans ce cas /

-—Dans ce cas, je chercherais à m'emparer du canot. Je sais com-
ment il se manœuvre. Nous nous introduirions a l'intérieur, et tes

boulons enlevés, nous remonterions à la surface, sans tnême que le ti-

monier, placé à l'avant, s'aperçût de notre fuite.

—Bien, Ned. Epiez donc cette occasion : mais n'oubliez pas
qu'un échec nous perdrait.

—Je ne l'oublicrai pas, monsieur.

 

je lixmorais absolument, et ce n'était pas le capitaine Nemo. }r

ra

Kt maintenant, Ned, voulez-vous connaître toute ma pugs.

sur votre projet / i

Volontiers, M. Aronnaux. :

-——Eh bien, je pense,—je ne dis pas j'espère, je peuse que cette i

occasion ne se présentera pas. i

—Pourquoi cela /

Parce que le capitaine Nemo ne peut se dissimuler <0 noms

n'avons pas renoncé à l'espoir de recouvrer notre Hiberté, et gud su 1

tiendra sur ses gardes, surtout dans les mers en vue des € de our
péennes.

-——Je suis de Tavis de monsieur, dit Conseil,

—Nous verrons bien, répondit Ned Land, qui secouai "6

d'un air déterminé.

Et maintenant, Ned Land, ajoutai-je, restons-en la, lus un

mot sur tout ceci. Le jour où vous serez prêt, vous nous pue <rendrez

et nous vous suivrons, Je wen rapporte complétement a von

Cette conversation, qui devait avoir plus tard de sigan

séquences, se termina ainsi. Je dois dire maintenant queove

seublèrent confirmer mes prévisions au grand désespoir du IT

Le capitaine Nemo se défiait-il de nous dans ces mers fréquer ;

voulait-il sevlement se dérober à la vue des nombreux navire vo

tes nations qui silonnent le Méditerrannée ? Je l’ignore, m. “

maintint le plus souvent entre deux eaux et au large des cor tn

Xontilus émergeait, ne Inissant passer que la cage du tinemi :
s'en allait à de grandes profondeurs, car entre l'archipel grov \

Mineure nous ne trouvions pas le fond par deux mille metr

Aussi, je n’eus connaissance de l'île de Carpathos, l'une «!

rales, que parce vers de Virgile que le capitaine Nemo nv

posant son doigt sur un point du planisphère:

Est in Carpathio Neptuni gurgite vates

Cwrulus Proteus...

C'était, en effet, l'antique séjour de Protée, le vieux par. is

troupeaux de Neptune, maintenant l'île de Scarpento, situ uv

Rhodes et ln Crête. Je n'en vis que les soulrssements gran

travers la vitre du salon.
Le lendemain 14 février, je résolus d'employer quelques

étudier les poissons de l’Archipel : mais par un motif queleou

panneaux demeurérent hermétiquement fermés, En relevant «ou

tion du Voutilus, je remarquai qu’il marchait vers Candice] wh

ile de Crète. Au moment oùje m'étais embarquésur l'Ahr0/ !

colo, cette ile venait de s'insurger tout entière contre le des 4

ture. Mais ce qu'était devenu cette insurrection depuis cott mE

“oute communication avec la terre, qui aurait pu me l'apprendi

Je ne fig done aucune allusion à eut événernent, Tousque|

mie trouvai seul avec lui dans le salon. D'ailleurs, 11 me semtar

turne, préoceupé.

d'ouvrir les deux panneaux du salon, et, allant de lun à I.

Puis, contrairement à ses habitudes, 11 or rom

observa attentivement la masse des caux. Dans quel bie I

pouvais le deviner, et, de mon côté, j'employai mon temps af

les poissons qui passaient devant mes yeux.
Entre autres, je remarquai ces gobies aphyses, citées pas À

et vulgairement connues sous le nom de “ loches de mer4 1
rencontre particulièrement dans les caux salées avoisinant le du

Nil. Près d'elles se déroulaient des pages à demi phosphes > 07
sortes de spares que les Egyptiens rangeaient parmi les aussi

vousacrés, et dont l'arrivée dans les eaux du fleuve, dont elle asmon

le fécond débordement, était fétée par des cérémonies robierteus

A suivre


